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DDDD 
urant "l'Age d'Or" de la pira-
terie, entre le 17ème et le 
18ème siècle, des équipages 
composés des premiers re-

belles prolétariens, des exclus de la 
civilisation, pillèrent les voies mari-
times entre l'Europe et l'Amérique. 
Ils opéraient depuis des enclaves 
terrestres, des ports libres, des 
"utopies pirates" situées sur des 
îles ou le long des côtes, hors de 
portée de toute civilisation. Depuis 
ces mini-anarchies - des "Zones 
d'Autonomie Temporaire" - ils lan-
çaient des raids si fructueux qu'ils 
déclenchèrent une crise impériale, 
en s'attaquant aux échanges Bri-
tanniques avec les colonies, et en 
écrasant le système d'exploitation 
globale, d'esclavage et de colonia-
lisme qui se développait. 
         Nous pouvons aisément ima-
giner la vie attractive qu'était celle 

d'un écumeur des mers, n'ayant de 
compte à rendre à personne. La so-
ciété Euro-Américaine des 17ème et 
18ème siècles était celle du capita-
lisme en plein essor, de la guerre, 
de l'esclavage, de l'enclosure des 
terres et des déblaiements ; la fa-
mine et la misère côtoyaient une 
richesse inimaginable. L'Eglise do-
minait tous les aspects de l'exis-
tence et les femmes avaient peu de 
choix hormis l'esclavage marital. 
Vous pouviez être enrôlés de force 
dans la marine et y endurer des 
conditions bien pires que celles à 
bord d'un bateau pirate : "Les 
conditions pour les marins ordinai-
res étaient à la foi dures et dange-
reuses - et la paye était faible. Les 
punitions distribuées par les offi-
ciers incluaient les fers, la flagella-
tion, le passage sous la quille - la 
victime étant tirée au moyen d'une 
corde d'un côté à l'autre du ba-
teau. Le passage sous la coque 
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         Si, alors qu'ils tentent un abordage, les pirates sont 
vaincus, les vainqueurs ont le droit de les pendre à la grande vergue 

sans procès en bonne et due forme. Dans le cas où l'on préfère les défé-
rer au juge du port le plus proche, si ce  

magistrat décline l'honneur de les juger ou encore retarde leur procès 
au point de mettre les vainqueurs en danger, ceux-ci sont autorisés à 

se faire justice eux-mêmes.  

 

Extrait des lois et des Reglements actuellement  
en vigueur contre les pirates - 1720  

2 

et l'achèvement des possibilités de 
l'autonomie pirate. Ceci n'est guère 
surprenant lorsque l'on considère 
que les périodes de guerre et de 
trouble ont souvent favorisé l'éclo-
sion d'expériences révolutionnaires, 
d'enclaves, de communes et d'anar-
chies. Des pirates des 17ème et 
18ème siècles, jusqu'à la Républi-
que de Fiume d'inspiration pirate et 
concrétisée par D'Annunzio durant 
la Première Guerre Mondiale, en 
passant par la Commune de Paris 
qui fit suite à la guerre Franco-
Prussienne, les communes des Dig-
gers pendant la Guerre Civile An-
glaise et les paysans Makhnovistes 
en Ukraine pendant la Révolution 
Russe, on constate que c'est sou-
vent lors d'étapes transitoires que 
les expériences de la liberté peu-
vent trouver l'espace pour s'épa-
nouir.  
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des endroits parfois surprenant. En 
1748, il y eut une mutinerie à bord 
du HMS Chesterfield, près de Cape 
Coast Castle, le long de la côte 
d'Afrique. L'un des meneurs - John 
Place - était déjà venu là ; il faisait 
partie de ceux qui furent capturés 
avec Bartholomew Roberts en 1722. 
Ce furent les "vieux loups" comme 
John Place qui surent faire vivre la 
tradition pirate et assurèrent la 
continuité des idées et des prati-
ques. Les mutins comptaient sur la 
tradition pirate "pour installer une 
colonie". Le terme anglais "to 
strike" (faire grève) vient des muti-
neries, et plus particulièrement des 
"Grandes Mutineries" de Spithead 

et de Nore en 1797, lorsque les ma-
rins baissèrent les voiles pour inter-
rompre le flot incessant du com-
merce ainsi que la machine de 
guerre étatique. Ces marins An-
glais, Irlandais, et Africains établi-
rent leur propre "conseil" et une 
"démocratie de bord" et certains 
parlèrent même d'établir une 
"Nouvelle Colonie" en Amérique ou 
à Madagascar. 46 
         Les pirates prospèrent grâce à 
un vide dans le pouvoir, pendant 
une période de bouleversement et 
de guerre qui leur conféra la liberté 
de vivre véritablement en dehors 
des lois. Avec le retour de la paix 
arriva une extension du contrôle 

Guerre aux Baleiniers 
 
        Depuis 1977, de vrais pirates des 
temps modernes, ont écumé les mers à 
bord du Sea Shepherd, pour attaquer 
et couler les baleiniers et les bateaux 
pêchant avec des filets dérivants. Le 
vaisseau noir arborant le drapeau noir 
des pirates est équipé de piques per-
mettant d'ouvrir les flancs des bateaux 
ennemis et d'une avant-proue renfor-
cée avec 18 tonnes de béton pour 
mieux les éperonner. Il arbore sa ver-
sion du Jolly Roger - un crâne avec un 
bâton de berger et un trident se croi-
sant - le 'Bateau de Neptune' est en 
guérilla depuis près de 25 ans pour dé-
fendre l'environnement marin : "Tout 
bateau de pêche navigant sur l'océan 
est une cible potentielle pour le Sea 
Shepherd." 
 
 

Sea Shepherd Conservation Society, 3170 A Washington Boulevard, Ma-
rina del Ray, CA 90292, USA. Tel:+1 (310) 301-7325 
Source : David B. Morris - Earth Warrior (Golden, Colorado, Fulcrum, 1995) 
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était un châtiment qui s'avérait 
souvent fatal." 3 Comme l'a très 
bien fait remarqué le Dr Johnson : 
"Aucun homme ne sera marin s'il a 
la possibilité d'aller en prison de 
lui-même ; car être marin c'est être 
en prison avec la chance d'être 
noyé... Un homme en prison a plus 
d'espace, une meilleure nourriture, 
et communément, une meilleure 
compagnie." 4 
        En opposition à cela, les pira-
tes créeront un monde qui leur 
était propre, où ils avaient "le choix 
en eux-mêmes" - un monde de soli-
darité et de fraternité, où ils parta-
geaient les risques et les gains de la 
vie en mer, prenaient collectivement 
les décisions et vivaient pour eux-
mêmes dans le présent, refusant de 
servir d'outils aux commerçants 
pour que ceux-ci puissent accumu-
ler des richesses. D'ailleurs, Lord 
Vaughan, Gouverneur de la Jamaï-
que écrivait : "Ces Indes sont si 
Vastes et Riches, et ce genre de ra-
pine si doux, que c'est l'une des 
choses les plus dures au Monde 
que d'en sortir ceux qui en ont fait 
usage pendant si longtemps." 5 
 
 

L'Emergence de  
La Piraterie.  

 

L 
'ère de la piraterie Euro-
Américaine débute avec la dé-
couverte du Nouveau Monde 
et de l'énorme empire conquis 

par les espagnols dans les Améri-
ques. De nouvelles technologies 
permirent aux voyages en mer 
d'avoir plus de régularité et de pré-
cision, et les nouveaux empires 
émergeants n'étaient pas tant ba-

sés sur le contrôle des terres que 
sur celui des mers. Les Espagnols 
constituaient la superpuissance 
maritime du 16ème siècle, mais ils 
ne restèrent pas très longtemps 
sans concurrence : les Français, les 
Hollandais, et les Anglais se bat-
taient tous pour devancer les Espa-
gnols dans la course à l'empire. 
Dans cette quête, ils n'hésitèrent 
pas à recourir à la piraterie pour 
attaquer les Espagnols tant haïs et 
ainsi remplir leurs coffres avec les 
richesses que les Espagnols avaient 
dérobés aux Amérindiens. En 
temps de guerre, ces raids étaient 
légitimés comme actes corsaires, 
mais le reste du temps il s'agissait 
simplement de piraterie d'état (ou 
du moins d'une piraterie tolérée, 
voire même encouragée). Au cours 
du 17ème siècle, les empires em-
bryonnaires finirent par devancer 
les Espagnols et à s'établir. Grâce 
aux nouvelles technologies, la navi-
gation n'était plus uniquement uti-
lisée pour les produits de luxe, 
mais devint la base d'un réseau 
commercial international essentiel 
dans l'origine et le développement 
du capitalisme. L'expansion mas-
sive du commerce maritime durant 
cette période créa également et de 
façon évidente, une population de 
marins - une nouvelle classe de sa-
lariés qui n'existait pas auparavant. 
Pour beaucoup d'entre-eux, la pira-
terie paraissait être une bonne al-
ternative aux dures réalités des na-
vires de commerce ou de guerre.  
         Mais en même temps que les 
nouveaux empires s'affirmaient - et 
plus particulièrement l'empire Bri-
tannique - les attitudes envers la 
piraterie changèrent : "Le boucanier 
festoyeur ne convient pas aux 
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marchands à la tête froide ni aux 
bureaucrates impériaux, dont le 
vieux monde de bilans et de rap-
ports entre en conflit violent avec 
celui des pirates." La classe diri-
geante reconnaissait que ce com-
merce stable, ordonné et régulier 
servait les intérêts d'un pouvoir im-
périal mature bien mieux que la pi-
raterie. Ainsi la piraterie fut forcée 
d'évoluer entre la fin du 17ème et le 
début du 18ème siècles. Les pirates 
n'étaient plus des gentlemen-
aventuriers subventionnés par 
l'état, comme Sir Françis Drake, 
mais des esclaves en fuite, des mu-
tins, un mélange pluri-éthnique de 
prolétaires rebelles. Là où il y avait 
jadis un flou entre activité commer-
ciale légitime et piraterie, les pira-
tes réalisèrent alors qu'ils leur res-
taient très peu d'amis et qu'ils 
étaient de plus en plus considérés 
comme des "Brutes, et des Préda-
teurs". Comme la majeure partie de 
la société rejetait les pirates, ceux-
ci devinrent aussi de plus en plus 
antagonistes face à leur rejet. A 
partir de là, les vrais pirates étaient 
ceux qui rejetaient explicitement 
l'état et ses lois et se déclaraient en 

g u e r r e 
contre celui-
ci. Les pira-
tes étaient 
chassés loin 
des centres 
de pouvoir 
comme les 
c o l o n i e s 
Am é r i c a i -
nes, à l'ori-
gine hors du 
contrôle de 
l'état et rela-
t i v e m e n t 

autonomes, et ensuite contraintes 
de suivre le courant dominant du 
commerce impérial et du gouverne-
ment. Il se développa alors une spi-
rale mortelle de violence sans cesse 
croissante lors de laquelle les atta-
ques de l'état entrainaient la ven-
geance des pirates, ce qui mena à 
un état de terreur plus grand en-
core. 6 
 
 

"Un tas de fumier sur le-
quel l'Angleterre jette 

ses ordures" 
 

D 
urant la seconde moitié du 
17ème siècle, les Iles Caraï-
bes constituaient un mel-
ting-pot d'immigrants rebel-

les et paupérisés venant du monde 
entier. Il y avait des milliers de dé-
portés Irlandais, des mendiants de 
Liverpool, des prisonniers Royalis-
tes Ecossais, des pirates pris en 
hautes mers Anglaises, des bandits 
de grands chemins pris aux frontiè-
res Ecossaises, des Huguenots et 
des Français en exil, des religieux 
dissidents, et des prisonniers cap-
turés lors de divers soulèvements et 
complots contre le Roi.  
         Les mouvements révolution-
naires proto-anarchistes de la 
Guerre Civile de 1640 furent éradi-
qués et vaincus à l'aube de la 
grande époque de la piraterie vers 
la fin du 17ème siècle, mais il y a 
de fortes chances pour que des Dig-
gers, des Ranters, des Muggleto-
niens, des Hommes de la Cin-
quième Monarchie, etc. aient fuit 
vers les Amériques et les Caraïbes 
pour inspirer ou rejoindre ces équi-
pages insurgés qu'étaient les pira-4 

nouvelle loi, la guerre contre les pi-
rates put se mettre en place dans 
les périphéries de l'Empire Britan-
nique, et il ne s'agissait plus d'un 
ou deux cadavres qui pendaient 
aux gibets des lignes de marées, 
mais parfois vingt ou trente d'un 
coup. En 1722, lors d'une affaire 
particulièrement significative, 
l'Amirauté Britannique jugea 169 
pirates de l'équipage de Bartholo-
mew Roberts et en exécuta 52 d'en-
tre eux à Cape Coast Castle sur la 
côte de Guinée. Les 72 Africains qui 
se trouvaient à bord, qu'ils 
soient libres ou non, furent 
vendus comme esclaves, 
alors que certains venaient 
de s'affranchir peu de temps 
auparavant. 44 
        C'est la disparition de 
ces conditions favorables 
uniques de l'Age d'Or de la 
Piraterie qui mit un terme 
au règne des pirates. Avec le 
développement du capital au 
17ème siècle vint l'émergence de 
l'état, favorisée par les guerres im-
périales qui ruinèrent le globe à 
partir de 1688. Pour mener à bien 
ces vastes campagnes de guerres il 
fallait un développement consé-
quent du pouvoir de l'état. Lors-
qu'en 1713 le Traité d'Utrecht mit 
fin à la guerre entre les nations Eu-
ropéennes, la capacité de l'état à 
contrôler la piraterie fut massive-
ment développée. La fin de la 
guerre permit également aux navi-
res de combat de se concentrer sur 
la chasse aux pirates, mais aussi 
d'accroître considérablement les in-
térêts commerciaux Britanniques 
dans les Caraïbes, ce qui fournit 
encore plus de motivations à ac-
complir tous ces efforts. Tandis que 

le nouvel état encore plus puissant 
consolidait son monopole de vio-
lence, les colonies durent agir. Trai-
ter avec les pirates et investir dans 
leurs voyages était encore monnaie 
courante dans les colonies bien 
longtemps après que ceci ne soit 
devenu intolérable en Angleterre ; 
cela se régla par une extension du 
pouvoir de l'état de la mère patrie 
qui devait renforcer la discipline 
dans les colonies. Le début de la fin 
fut marqué par le retour à la Ja-
maïque de l'ancien boucanier Sir 

Henry Morgan comme 
Gouverneur avec pour or-
dres de détruire au plus 
vite les pirates. Les pa-
trouilles navales les firent 
sortir de leurs repaires et 
permirent d'éliminer les 
chefs par des pendaisons 
massives. Finalement, la 
guerre des pirates contre le 
commerce était devenue 
trop fructueuse pour être 

tolérée ; l'état les combattait donc 
pour permettre au commerce de 
s'effectuer librement et au capital 
de s'accumuler, apportant ainsi la 
richesse aux marchands et des ren-
tes pour l'état. 45 
         Si nous voulons rechercher 
les héritiers de la piraterie libertaire 
de cet Age d'Or, il ne faut pas seu-
lement regarder du côté des pirates 
modernes, mais plutôt voir de 
quelle façon la piraterie fut intro-
duite dans la lutte des classes 
Atlantique. Tout comme l'élan ini-
tial de la piraterie des 17ème et 
18ème siècles venant de mouve-
ments radicaux axés sur la terre, 
tels que celui des Levellers, le cou-
rant d'idées et de pratiques circula 
dans l'Atlantique, émergeant en 

Sir Henri MorganSir Henri MorganSir Henri MorganSir Henri Morgan    
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Trésorerie commune, l'Argent étant 
Inutile là où Tout est commun." 

 
L'Empire Contre Attaque : La Fin 
de l'Age d'Or de la Piraterie 

 

L 
'Age d'Or de la piraterie Euro-
Américaine s'étendit approxi-
mativement de 
1650 à 1725 

avec son apogée aux 
alentours de 1720. Ce 
furent des conditions 
et des circonstances 
particulières qui menè-
rent à cette période 
glorieuse en hautes 
mers. Cette période dé-
buta par l'émergence 
des boucaniers sur les 
îles Caraïbes d'Hispa-
niola et Tortuga. Du-
rant la majeure partie 
de cette période, la pi-
raterie était centrée 
autour des Caraïbes, et 
ce pour d'excellentes 
raisons. Les îles Caraï-
bes offraient d'innom-
brables cachettes, des 
criques secrètes et des 
îles inexplorées ; des 
endroits où les pirates 
pouvaient trouver de 
l'eau et des provisions, 
se reposer et attendre. 
L'endroit était parfait ; situé sur la 
route empruntée par des flottes de 
navires lourdement chargés de tré-
sors retournant vers l'Espagne ou 
le Portugal et venant d'Amérique du 
Sud, la mer des Caraïbes était réel-
lement impossible à contrôler pour 
les marines de guerre et la plupart 
des îles étaient inhabitées et n'ap-

partenaient à personne. Tout cela 
favorisa l'implantation d'un paradis 
de la flibuste.  
         En 1700 une nouvelle loi fut 
créée autorisant le jugement et 
l'exécution rapide des pirates, où 
qu'ils se trouvent. Avant l'appari-
tion de cette loi, ils devaient être ra-
menés à Londres pour y être jugés 

et exécutés à marée basse 
à Wapping. La "Loi pour 
la Suppression la plus Ef-
ficace de la Piraterie" per-
mit également de renfor-
cer l'usage de la peine de 
mort et offraient des ré-
compenses pour toute ré-
sistance aux attaques pi-
rates, mais le plus impor-
tant c'est qu'elle rempla-
çait le jugement des jurés 
par une cour d'officiers de 
la marine de guerre. Le 
fameux Capitaine Kidd 
fut l'une des premières 
victimes de cette nouvelle 
loi - celle-ci fut d'ailleurs 
partiellement accélérée 
afin de pouvoir lui être 
appliquée. Il fut pendu à 
l'Execution Dock de Wap-
ping, et son corps exposé 
dans une cage, fut recou-
vert de goudron pour 
mieux le conserver, et 
ainsi inspirer la "terreur à 
tous ceux qui le ver-

raient" depuis Tilbury Point. Son 
cadavre noirci et en décomposition 
devait servir d'avertissement clair 
concernant les risques que les ma-
rins encouraient en résistant à la 
discipline du travail. 43 
         Le cas de Kidd s'avère plutôt 
inhabituel puisqu'il fut exécuté à 
Londres. Après 1700, grâce à cette 

A partir de 1701, les pirates 
étaient exécutés en public. Et ils 

restaient ainsi, pendus, recouverts 
de goudron (pour limiter leur dé-
composition) et maintenus dans 

des cages, afin de servir d'exemple 
à ceux qui auraient l'audace de 
suivre leur voie. William Kidd fut 
le premier à mourir de la sorte, 

mais le bourreau dû s'y reprendre 
à deux fois, la première corde 

ayant lâché ! 
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tes. En fait, un groupe de pirates 
s'établit à Madagascar à un endroit 
qu'ils nommèrent "Ranter Bay". 7 
Après la défaite des Levellers en 
1649, John Lilburne proposa de 
mener ses fidèles vers les Antilles, 
si le gouvernement acceptait de 
payer la note. Il semble également 
que les Ranters et les Diggers restè-
rent plus longtemps aux Amériques 
qu'en Grande-Bretagne - du moins 
jusqu'en 1690 où l'on nota la pré-
sence de Ranters à Long Island. Il 
n'est pas étonnant que les territoi-
res du Nouveau Monde étaient utili-
sés par les Britanniques comme co-
lonies pénitentiaires pour ses pau-
vres mécontents et rebelles. En 
1655, la Barbade était décrite 
comme "un tas de fumier sur lequel 
l'Angleterre jette ses 
ordures." Parmi ces 
indésirables on 
trouvaient de nom-
breux radicaux - 
ceux qui avaient al-
lumés la mèche de la révolution de 
1640. "Perrot, le ranter barbu qui 
refusait de se décoiffer pour le Tout 
Puissant, fini à la Barbade", comme 
beaucoup d'autres, tel l'intellectuel 
Ranter, Joseph Salmon. Que les 
Caraïbes soient devenues un havre 
de radicaux n'est pas passé inaper-
çu : en 1665, Samuel Highland 
suggéra au Parlement de ne pas 
condamner l'hérétique Quaker Ja-
mes Nayler à la déportation de peur 
qu'il ne détourne les autres colons. 
Il est clair qu'à cette époque, les 
nouvelles colonies Britanniques en 
Orient étaient considérées comme 
un havre de relative liberté reli-
gieuse et politique ; ceci bien au-
delà de la main-mise de la loi et de 
l'autorité. 8 

         Avant que les marchands Eu-
ropéens ne découvrent le commerce 
d'esclaves Africains et les possibili-
tés commerciales de navigation en-
tre l'Afrique et les Caraïbes, des 
milliers d'Européens issus des clas-
ses prolétariennes et misérables fu-
rent envoyés vers les nouvelles co-
lonies comme apprentis domesti-
ques - en fait une autre forme de 
commerce d'esclaves. La seule diffé-
rence entre le commerce d'appren-
tis domestiques et d'esclaves Afri-
cains, était qu'en théorie l'esclavage 
de ces immigrés n'était pas consi-
déré comme éternel et héréditaire. 
Cependant, beaucoup d'entre-eux 
furent escroqués, et leurs contrats 
prolongés indéfiniment de sorte 
qu'ils n'obtinrent jamais leur liber-

té. Les esclaves, 
qui étaient des in-
vestissements à 
vie, étaient souvent 
mieux traités que 
les apprentis do-

mestiques. 9 
         Néanmoins, les maîtres 
avaient beaucoup de difficultés à 
tenir leurs domestiques qui ten-
daient à adopter le mode de vie in-
digène et à chercher la liberté dans 
les myriades d'îles des Antilles, ou 
vers des parcelles isolées de côtes 
ou de jungle.  Là, ils formaient sou-
vent de petites bandes ou tribus 
autogérées de marginaux et de 
fuyards, imitant en de nombreuses 
manières les indigènes qui les 
avaient précédés. Ces hommes - 
marins et soldats, esclaves et ap-
prentis domestiques, formaient la 
base de la piraterie des Caraïbes 
qui émergea au 17ème siècle - 
conservant même en mer leur 
structure tribale égalitaire. Leur 
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nombre grandissant et de plus en 
plus d'hommes se ralliant au dra-
peau rouge, leurs attaques contre 
les Espagnols devinrent plus auda-
cieuses. Après leurs raids, ils repre-
naient le chemin vers des villes 
comme Port Royal en Jamaïque, 
pour y dépenser leur argent dans 
les fêtes où ils "couraient la 
gueuse", jouaient et buvaient avant 
de retourner à leur vie de chas-
seurs-cueilleurs dans les îles. 10 
         Il y avait bien évidemment 
plus de 80 000 esclaves noirs qui 
travaillaient dans les plantations, 
en proie à de fréquentes et sanglan-
tes révoltes, tout comme les quel-
ques Indiens indigènes qui vivaient 
encore sur les îles. En 1649, une 
révolte d'esclaves à la Barbade 
coïncida avec le soulèvement de do-
mestiques blancs. En 1665, suivant 
un modèle commun, les Irlandais 
se joignirent aux noirs dans la ré-
volte. Il y eut des rebellions similai-
res aux Bermudes, à St Christophe 
et Montserrat, alors qu'en Jamaï-
que les rebelles Monmouthites dé-
portés s'unirent aux Indiens 
"maroons" en révolte. Ce salmigon-
dis de dépossédés fut décrit en 
1665 comme "du gibier de potence 
ou des individus séditieux, pourris 
avant l'heure, et au mieux pares-
seux et seulement bons pour les 
mines." Ce à quoi une dame colon 
d'Antigua ajouta "ce sont tous des 
sodomites". Voilà dans quel bouil-
lonnement de troubles sociaux 
multiraciaux et de tensions, nos 
Ranters, Diggers et Levellers dépor-
tés ou volontairement exilés se-
raient arrivés et à partir duquel la 
grande époque de la piraterie Euro-
Américaine prit forme avec l'émer-
gence des boucaniers dans les Ca-

raïbes vers le milieu du 17ème siè-
cle. 11 
 

Arrgh, Jim Lad ! 
 

L 
'écrasante majorité des pira-
tes était constituée de mar-
chands qui choisissaient de 
rejoindre les pirates lorsque 

leurs bateaux étaient capturés, 
bien qu'un petit nombre d'entre eux 
étaient des mutins qui avaient col-
lectivement pris le contrôle de leur 
bateau. "D'après the Jolly Roger de 
Patrick Pringle, le recrutement des 
pirates se faisaient surtout chez les 
chômeurs, les esclaves en fuite, et 
les criminels déportés. La haute 
mer contribuait à une stabilisation 
instantanée des inégalités sociales." 
         De nombreux pirates dispo-
saient d'un sens affiné de la cons-
cience de classe ; par exemple, un 
pirate du nom de Capitaine Bellamy 
tint ce discours au capitaine d'un 
navire marchand qu'il venait juste 
de capturer. Le capitaine du navire 
venait de décliner son invitation à 
rejoindre l'équipage pirate : 

 "Palsembleu ! Je suis navré 
qu'ils ne vous laissent récupérer 
votre Sloop, car je ne m'abaisserais 
pas à faire du Tort à quiconque, 
lorsque cela n'est pas à mon Avan-
tage ; maudit soit le Sloop, nous 
devons le couler, d'autant qu'il 
pourra vous être Utile. Vous aussi, 
soyez maudit, Vous n'êtes qu'un 
sournois Godelureau, de même que 
tous ceux qui s'abaissent à être 
gouvernés par les lois que les Ri-
ches ont créé pour leur propre Sé-
curité, car ces Couards n'ont au-
cun Courage sinon celui de défen-
dre ce qu'ils ont obtenu par leur 
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ment pour les marins qui naviguaient 
vers Haïti, devenant alors des Haïtiens 
et arborant le drapeau rouge et noir. 
Les esclaves Américains naviguant à 
bord des navires de guerre et de com-
merce et parvenant à s'en échapper 
trouvaient refuge à Haïti. 51 
          Au sujet d'un certain William Da-
vidson, on apprend que "lors d'une ma-
nifestation, il protégea le drapeau noir 
orné d'une tête de mort et d'os croisés, 
sur lequel était écrit 'Mourrons comme 
des Hommes, ne nous laissons pas 
acheter comme des Esclaves'. Davidson 
était un noir né en 1786 et exécuté en 
1820. Il naquit à Kingston en Jamaï-
que - autrefois qualifiée de "plus vile 
cité de la terre" et capitale pirate no-
toire. Il passa trois années en mer, fut 
syndicaliste, lut Tom Paine et pour 
beaucoup il était en relation avec Tous-
saint L'Ouverture et la révolution Haï-
tienne. Il fut finalement exécuté le Pre-
mier Mai 1820 avec d'autres camarades 
pour avoir participé à la "conspiration 
de Cato Street" visant à assassiner le 
cabinet tout entier pendant le dîner. 
Ceci devant servir à mener 
l'attaque contre Manson 
House et la Banque d'Angle-
terre, à se saisir de l'artillerie 
et à impulser une révolution 
en Grande-Bretagne !  

 

 

Le nom de Jolly Roger 
apparut vraisemblable-
ment pour la première 

fois vers 1724 pour 
désigner le drapeau de 
couleur rouge, comme 
celui de Christopher 
Moody (1694-1722). 

Chaque pirate possédait 
son propre "blason" ce 

qui permettait de l'iden-
tifier, et ainsi de déclen-

cher la terreur chez 
l'adversaire.  

Roberts exerçait la piraterie vers 1720. Son premier drapeau le représentait 
trinquant avec la mort. Mais lorsque les gouverneurs des deux îles Caraïbes 
tentèrent de le capturer, il changea de drapeau. Il choisit un motif le repré-
sentait avec les crânes des habitants des deux îles. Les initiales ABH et 
AMH signifiant 'A Barbadian's Head' et 'A Martican's Head' (Une Tête de la 
Barbade et Une Tête de la Martinique) (v. Vengeance) 

Christopher Moody 

Barbenoire 

Thomas Tew 

Captain Condent 

Captain Dulaien 

Sted Bonet 

Drapeaux de Bartholomew Roberts 

Edward England Edward Low 

Emmanuel Wayne 

John Quelch 

Richard Worley 
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N ous savons tous que les pirates arboraient le "Jolly Roger" - le 
drapeau à tête de mort. Le nom 
"Jolly Roger" doit probablement 

être une anglicisation du Français Joli 
Rouge - le drapeau rouge, le drapeau 
"de sang" qu'utilisaient auparavant les 
pirates. Le drapeau rouge est largement 
reconnu comme le symbole internatio-
nal de la révolution prolétarienne et de 
la révolte, et le drapeau noir, histori-
quement, est celui du mouvement 
anarchiste. (Ces deux couleurs combi-
nées sont celles des drapeaux anarcho-
communistes de la révolution Espa-
gnole de 1936.) 48 
          La première fois que le drapeau 
noir fut utilisé par les anarchistes ou 
lors d'une révolte ouvrière semble être 
lorsque Louise Michel participa à une 
émeute de chômeurs où furent pillées 
des boulangeries, le 9 Mars 1883. Ce-
pendant, on rapporte qu'elle arbora un 
drapeau à tête de mort 12 ans aupara-
vant, en 1871, lorsqu'elle mena un ba-
taillon de femmes pendant l'insurrec-
tion de la Commune de Paris. On trou-
va même lors de ces événements un 
journal quotidien nommé Le Pirate. 49 
          En Juin 1870, lorsque les pri-
sons de Londres furent ouvertes et les 
prisonniers libérés pendant les Emeu-
tes de Gordon, nous trouvons cette 
description : "Un géant a été aperçu 

sur une charrette, agitant un immense 
drapeau noir et rouge, comme le por-
teur d'étendard d'une armée d'opposi-
tion." Le nom de cet homme est James 
Jackson, et il poussa la foule à détruire 
la principale prison de Londres en 
criant "Ohé ! pour Newgate !" L'utilisa-
tion de ce "ohé !" suggère que Jackson 
aurait pu être un marin - les marins 
ont toujours constitué la section la plus 
militante de la classe ouvrière, auquel 
cas ce drapeau noir et rouge servant 
d'appel à la liberté dans les rues de 
Londres aurait pu avoir des liens di-
rects avec les drapeaux qu'utilisaient 
les pirates Caraïbes plusieurs années 
auparavant. Ceci précède considérable-
ment Louise Michel et nous ramène 
presque aux beaux jours des pirates. 
50 
          Le drapeau noir et rouge flottait 
encore dans les îles Caraïbes en 1791. 
A la suite d'une énorme révolte d'escla-
ves, une partie de l'ancien bastion pi-
rate d'Hispaniola prit à la place le nom 
Amérindien d'"Haïti" et devint ainsi la 
première république noire indépen-
dante au monde. Menés par Toussaint 
L'Ouverture, les rebelles écrasèrent les 
forces de trois empires pour gagner leur 
liberté. Le drapeau rouge et noir d'Haïti 
devint la bannière de la liberté pour les 
noirs du dix-huitième et du dix-
neuvième siècle, et plus particulière-

Le Drapeau Noir 
 

"Pourquoi notre drapeau est-il 
noir ? Le noir c'est l'ombre de la 
négation. Le drapeau noir est la 
négation de tous les drapeaux. 
C'est la négation de toute natio-
nalité qui dresse la race humaine 
contre elle-même et nie l'unité de 
l'humanité. Le noir exprime la co-
lère et l'outrage pour tous les cri-
mes perpétrés contre la race hu-
maine au nom de l'allégeance à un 

état ou à un autre". 47 
drapeau de Jack Rackham 
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Filouterie ; mais soyez maudit aus-
si : Que soit maudit cette bande de 
vauriens rusés, et vous aussi, qui 
les servez n'êtes qu'un Ramassis de 
Stupides poules mouillées. Ils nous 
calomnient, les fripouilles, alors 
qu'en fait ils ne diffèrent de nous 
que parce qu'ils volent le Pauvre 
sous Couvert de la Loi, en vérité, et 
que nous pillons le Riche sous la 
Protection de notre seul Courage ; 
ne feriez-vous pas mieux de devenir 
l'Un des nôtres, plutôt que de lé-
cher le Cul de ces Vilains pour 
avoir un Travail ?" 
        Lorsque le capitaine répondit 
que sa conscience ne lui permettait 
pas de violer les lois de Dieu et des 
hommes, le pirate Bellamy poursui-
vit : 
"Vous êtes la Conscience 
du mal Vaurien, soyez 
maudits, moi je suis un 
Prince libre, et j'ai autant 
d'Autorité pour faire la 
Guerre au Monde entier 
que celui qui a une Flotte 
de cent Navires sur Mer, 
et une Armée de 100 000 
Hommes sur Terre ; voici 
ce que me dit ma Cons-
cience mais que l'on ne 
peut discuter avec des 
Morveux pleurnichards 
qui permettent à des Su-
périeurs de leur botter le 
train à Volonté d'un bout 
à l'autre du Pont." 12 
        La piraterie était une stratégie 
dans un des premiers cycles de la 
lutte des classes dans l'Atlantique. 
Les marins recouraient aussi à la 
mutinerie et à la désertion et à 
d'autres tactiques pour survivre et 
résister à leur sort. Les pirates 
étaient probablement la section la 

plus internationale et militante du 
proto-prolétariat constituée par les 
marins du 17ème et du 18ème siè-
cle. Il y avait par exemple, de sé-
rieux fauteurs de troubles comme 
Edward Buckmaster, un marin qui 
rejoignit l'équipage de Kidd en 
1696, qui fut arrêté et emprisonné 
plusieurs fois pour agitation et sé-
dition, ou Robert Culliford, qui me-
na plusieurs mutineries, capturant 
le navire sur lequel il servait, le 
transformant en bateau pirate. 13 
         En temps de guerre, avec les 
demandes de la marine, il y avait 
une grande pénurie de main d'oeu-
vre qualifiée, et les marins pou-
vaient espérer des salaires relative-
ment élevés. La fin des guerres, et 
plus particulièrement la Guerre de 

la Reine Anne, qui s'ache-
va en 1713, mis un grand 
nombre de marins au 
chômage et provoqua une 
forte baisse des salaires. 
40 000 hommes se re-
trouvèrent sans travail à 
la fin de la guerre - écu-
mant les rues des ports 
comme Bristol, Pors-
mouth et New-York. En 
temps de guerre, les cor-
saires bénéficiaient de 
l'opportunité d'une liberté 
relative et d'une chance 
de s'enrichir. La fin de la 
guerre signifiait aussi la 

fin des courses et les ex-corsaires 
au chômage ne faisaient que s'ajou-
ter à l'énorme surplus de travail. La 
Guerre de la Reine Anne dura 11 
ans et en 1713 beaucoup n'avaient 
pratiquement rien connu d'autres 
que la guerre et le pillage des ba-
teaux. On a pû fréquemment obser-
ver qu'à la fin des guerres, les cor-

W
illiam

 K
idd 
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saires devenaient pirates. La combi-
naison de milliers d'hommes entraî-
nés et expérimentés dans la cap-
ture et le pillage des navires se re-
trouvant subitement sans travail et 
devant accomplir des tâches de 
plus en plus dures et de moins en 
moins payées fut explosive - pour 
beaucoup la piraterie a dû être une 
des seules alternatives à la famine. 
14 

 

Liberte, Egalite, Fraternite 
 

A 
yant échappé à la disci-
pline tyrannique à bord 
des navires marchands, la 
chose la plus frappante 

dans les équipages pirates était leur 
nature anti-autoritaire. Chaque 
équipage fonctionnait sous les ter-
mes d'articles écrits, adoptés par 
l'intégralité de l'équipage et signé 
par chacun de ses membres. Les 
articles de l'équipage de Bartholo-
mew Roberts commencent ainsi :  

"Tout homme a une voix dans 
les Affaires en Cours ; a un Titre 
égal aux Provisions fraîches, ou 
aux liqueurs fortes, saisies à tout 
moment, et peut les utiliser suivant 
son bon Plaisir, à moins qu'une Di-
sette ne rende nécessaire pour le 
Bien de Tous, le vote d'un Retran-
chement." 15 
         Les équipages de pirates Eu-
ro-Américains formaient réellement 
une communauté basée sur des 
coutumes partagées sur tous les 
navires. Les concepts de Liberté, 
d'Egalité, et de Fraternité se sont 
développés en mer près de cent ans 
avant la Révolution Française. Les 
autorités étaient souvent choquées 
par leurs tendances libertaires ; le 

Gouverneur Hollandais de l'Ille 
Maurice fit la rencontre d'un équi-
page qu'il décrivit ainsi :"Tous les 
hommes ont parlé autant que le ca-
pitaine et chacun d'entre-eux porte 
sa propre arme sur lui." Ceci était 
extrêmement menaçant pour l'ordre 
de la société Européenne, où les ar-
mes à feu étaient réservées aux 
classes supérieures, et apportait un 
important contraste avec les navi-
res marchands où tout ce qui pou-
vait servir d'armes était rangé et 
scellé, et pour la marine de guerre 
dont le but principal des marins 
naviguant sur les vaisseaux était de 
maintenir les marins à leur place. 
16 
         Les vaisseaux pirates opé-
raient à partir du principe "Pas de 
Prise, Pas de Paie", mais lorsqu'un 
vaisseau était capturé, le butin 
était réparti grâce à un système de 
partage. Ce genre de système de 
partage était répandu dans la navi-
gation médiévale, mais s'éteignit 
progressivement lorsque la naviga-
tion devint une entreprise commer-
ciale et les marins, des salariés. Il 
existait chez les corsaires et les 
chasseurs de baleines, mais les pi-
rates le développèrent sous sa 
forme la plus égalitaire - il n' y avait 
pas de partages pour les propriétai-
res, ni les investisseurs, ni les mar-
chands, il n'y avait pas de hiérar-
chie élaborée, de différenciation de 
salaire - chacun recevait une part 
équitable du butin et le capitaine 
généralement 1 ou 1/2 part. Le 
naufrage du Whydah, le vaisseau 
pirate de Sam Bellamy, qui fut dé-
couvert en 1984, prouve bien ceci - 
parmi les objets retrouvés, il y avait 
des bijoux rares en or provenant 
d'Afrique Occidentale qui "avaient 
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Caraccioli - un "Prêtre défroqué" 
qui au cours de ces longs voyages 
sans grande occupation si ce n'est 
la discussion, converti progressive-
ment Misson et une grande partie 
de l'équipage à une sorte de com-
munisme athée :  

" (...) il s'attaqua à la question 
politique, et montra à ses auditeurs 
que tout homme né libre avait droit 
au minimum indispensable pour 
vivre, autant qu'à l'air qui lui per-
mettait de respirer. (...) L'immense 
différence qui existait entre 
l'homme qui se vautrait dans le 
luxe et celui qui se voyait plongé 
dans la misère la plus noire résul-
tait seulement de l'avarice et de 
l'ambition pour une part, d'une su-
jétion misérable pour l'autre." 
        S'embarquant pour une car-
rière dans la piraterie, l'équipage 
du Victoire, fort de 200 hommes, 
désigna Misson comme capitaine. 
Les hommes collectivisèrent le bu-
tin du vaisseau, décidant que "tout 
deviendrait commun". Les décisions 
seraient soumises au "Vote de toute 
la Compagnie". Ils se mirent alors 
en route suivant cette nouvelle "Vie 
de Liberté". Le long des côtes Afri-
caines, ils capturèrent un vaisseau 
négrier Hollandais. Les esclaves fu-
rent libérés et emmenés à bord du 
Victoire, Misson déclarant que "le 
Commerce de gens de notre Espèce, 
ne saurait jamais trouver grâce aux 
Yeux de la Justice divine : Qu'au-
cun Homme n'a le Pouvoir de Liber-
té sur un autre" et qu'"il n'a pas li-
béré son Cou des Entraves de l'Es-
clavage, et affirmé sa propre Liberté 
pour asservir les autres". A chaque 
combat, l'équipage se renforçait de 
nouvelles recrues Françaises, An-
glaises et Hollandaises, ainsi que 

d'esclaves Africains libérés.  
         Alors qu'il naviguait au large 
des côtes de Madagascar, Misson 
découvrit une crique parfaite située 
dans un territoire au sol fertile, à 
l'eau claire et dont les habitants 
étaient amicaux. C'est là que les pi-
rates établirent Libertalia, renon-
çant à leurs titres d'Anglais, de 
Français, de Hollandais ou d'Afri-
cains pour se devenir des Liberi. Ils 
créèrent leur propre langue, un mé-
lange polyglotte de dialectes Afri-
cains combinés au Français, à l'An-
glais, au Hollandais, au Portugais 
et à la langue des indigènes de Ma-
dagascar. Peu après avoir commen-
cé à travailler à l'implantation de la 
colonie, le Victoire croisa le pirate 
Thomas Tew, qui décida de les ac-
compagner jusque Libertalia. Ce 
genre de colonie n'était pas une 
idée nouvelle pour Tew ; il avait 
perdu son second et 23 membres 
d'équipages lorsqu'ils tentèrent de 
s'établir un peu plus loin sur la 
côte Malgache. Les Liberi -  "les En-
nemis de l'Esclavage", décidèrent 
d'augmenter leur nombre en captu-
rant un autre navire négrier. Le 
long des côtes de l'Angola, Tew et 
son équipage capturèrent un né-
grier Anglais avec 240 hommes, 
femmes et enfants dans ses cales. 
Les membres d'équipage Africains 
retrouvèrent parmi les esclaves des 
amis et des parents, qu'ils délivrè-
rent de leurs entraves, les traitant 
avec l'honneur dû à leur nouvelle 
vie de liberté. 
         Les pirates s'établirent là 
pour devenir fermiers, gérant la 
terre en commun - "aucune haie ne 
délimitant la Propriété d'un Homme 
en particulier". Les butins et l'ar-
gent pris en mer sont "mis dans la 
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dage - un rôle confié aux membres 
les plus courageux et les plus res-
pectés de l'équipage.  Lorsque les 
pirates "apercevaient un navire, le 
traquait ou l'attaquait", les deux 
femmes "portaient des Vêtements 
d'Hommes", et en toutes autres oc-
casions, "elles portaient des Vête-
ments de Femmes". 40 
         Rackham, Bonny et Read fu-
rent pris en 1720 par un sloop Bri-
tannique en Jamaïque. L'ensemble 
de l'équipage était ivre (un fait ba-
nal) et caché dans la cale - un seul 
d'entre eux hormis Read et Bonny 
eut le courage de se défendre. 
Ecoeurée, Mary Read fit feu avec 
son pistolet en direction de la cale 
"tuant un homme d'équipage et en 
blessant plusieurs autres". Dix-huit 
hommes d'équipage avait déjà été 
jugés et condamnés à la pendaison 
lorsque les femmes arrivèrent au 
tribunal. Trois d'entre eux, dont 
Rackham, furent plus tard pendus 

à des emplacements de choix afin 
de servir d'instruction morale et 
d'"Exemple Public" aux marins qui 
passeraient à côté de leurs corps en 
décomposition. Cependant, Mary 
Read insista sur le fait que les 
"Hommes de Courage" - comme 
elle - ne craignent pas la mort. Le 
courage était la vertu principale des 
pirates - car seul le courage leur 
permettait d'assurer continuelle-
ment leur survie. "Calico" Jack 
Rackham passa du rang de second 
à celui de capitaine lorsque le capi-
taine en charge, Charles Vane, fut 
destitué par son équipage pour lâ-
cheté. C'est pourquoi Rackham 
connu une fin piteuse, lorsqu'il 
s'entendit dire par Anne Bonny, 
avant d'être pendu, que "s'il s'était 
battu comme un Homme, il n'aurait 
pas été pendu comme un Chien". 
Bonny et Read échappèrent toutes 
deux à l'exécution car elle 
"plaidèrent durant leur Grossesse, 
et demandèrent à ce que l'Exécu-
tion soit reportée." 41 

 
 

Misson et Libertalia 
 

L 
a plus célèbre utopie pirate 
fut celle du Capitaine Misson 
et de son équipage, qui éta-
blirent leur communauté in-

tentionnelle, leur utopie sans loi, 
Libertalia, au nord de Madagascar 
au dix-huitième siècle. 42 
         Misson était Français, il na-
quit en Provence, et c'est lorsqu'il 
se retrouva à Rome après avoir 
quitté le vaisseau de guerre Fran-
çais le Victoire, qu'il perdit sa foi, 
dégoûté par la décadence de la 
Cour Papale. A Rome, il rencontra 

 

De son vrai nom Edward Teach, Bar-
benoire vit sa tête mise à prix 100 £ 

pour avoir été, de 1716 à 1718, la ter-
reur de la côte Nord Américaine.  
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été découpés et dont les entailles 
au couteau très visibles laissaient 
suggérer qu'on avait tenté de les di-
viser équitablement." 17 
        La dure vie en mer transfor-
mait l'aide mutuel en simple tacti-
que de survie. La solidarité natu-
relle des mathurins se perpétua 
dans l'organisation pirate. Les pira-
tes en arrivaient souvent à un 
"concubinage" entre eux, et si l'un 
mourrait, l'autre récupérait ses 
biens. Les articles des pirates in-
cluaient aussi généralement une 
forme d'aide mutuel où les marins 
blessés incapables de participer au 
combat recevaient leur part 
comme pension. Les pirates 
prenaient très au sérieux 
ce genre de solidarité - au 
moins un équipage pirate 
offrait une compensation à 
ses blessés uniquement 
lorsqu'il s'apercevait qu'ils 
ne leurs manquaient rien. 
D'après les articles de 
l'équipage de Batholomew 
Roberts : "Si... un Homme 
devait perdre une Jambe, 
ou devenir Infirme durant 
son Service, il recevrait 800 Dollars, 
provenant des fonds publics, et 
pour les Blessés Légers, une aide 
proportionnelle." Et ceux de l'équi-
page de George Lowther : "Celui qui 
aura le Malheur de perdre une 
Jambe, dans le Temps de son En-
gagement, recevra la Somme de 
cent cinquante Pounds Sterling, et 
restera avec la Compagnie aussi 
longtemps qu'il lui conviendra." 18 
        Les capitaines pirates étaient 
élus et pouvaient être destitués à 
tout moment pour abus d'autorité. 
Le capitaine ne jouissait pas de pri-
vilèges spéciaux : Lui "ou tout au-

tre Officier n'a pas droit à plus (de 
nourriture) que les autres hommes, 
et même, le Capitaine ne peut gar-
der sa Cabine pour lui seul." Les 
capitaines étaient destitués pour 
lâcheté, cruauté et, ce qui est révé-
lateur, pour avoir refusé "de captu-
rer et de piller des Vaisseaux An-
glais" - les pirates avaient tourné le 
dos à l'état et à ses lois, et aucun 
sentiment de patriotisme n'aurait 
pû être toléré. Le capitaine avait 
juste le droit de commander durant 
la bataille, sinon toutes les déci-
sions étaient prises par l'équipage 
tout entier. Cette démocratie radi-

cale n'était pas forcé-
ment très efficace : sou-
vent les bateaux pirates 
erraient sans but jusqu'à 
ce que l'équipage se dé-
cide. 19 
         A l'origine, les bou-
caniers s'attribuèrent le 
nom de "frères de la 
côte" - un terme approprié 
puisque les pirates échan-
geaient les navires, se re-
trouvaient à des points de 
rendez-vous, se regrou-

paient entre équipages pour des at-
taques combinées et se retrouvaient 
entre vieux potes. Même s'il semble 
surprenants que par-delà l'étendue 
des mers, les pirates gardaient le 
contact et se rencontraient, retour-
naient continuellement vers les di-
vers "ports libres" où ils étaient ac-
cueillis par les trafiquants du mar-
ché noir qui achetaient leurs mar-
chandises. Les équipages pirates se 
reconnaissaient entre eux, ne s'at-
taquaient pas entre eux, et travail-
laient souvent ensemble pour ren-
flouer leur flotte. Par exemple, en 
1695, les équipages des capitaines 

Pour prouver son  
renoncement aux lois 
de Dieu et des hommes,  

William Kidd aurait  
enterre sa bible ! 
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Avery, Faro, Want, Maze, Tew et 
Wake s'unirent pour effectuer un 
raid sur la flotte du pèlerinage 
annuel vers la Mecque, avec leur 
six navires contenant au moins 
500 hommes. Ils se retrouvaient 
aussi pour festoyer ; comme lors de 
"saturnales" où les équipages de 
Barbe Noire et Charles Vane uni-
rent leurs forces en 1718 dans l'Ile 
d'Ocracoke en Caroline du Nord. Il 
est même prouvé qu'il y avait un 
langage pirate unique, ce qui signi-
fie que les pirates cherchaient à dé-
velopper leur propre culture, bien 
distincte. Phillip Ashton qui passa 
seize mois chez les pirates entre 
1722 et 1723, rapporta que l'un de 
ses ravisseurs "selon la Coutume 
des Pirates, et dans leur propre 
Dialecte, me demanda, si je voulais 
signer leurs Articles". il existe une 
anecdote amusante sur un captif 
des pirates qui "sauva sa vie (à 
force de) Jurer " - suggérant ainsi 
que l'une des particularités de ce 
langage pirate était la libre utilisa-
tion de jurons et de blasphèmes. 
Avec les séparations et les unions, 
et les hommes allant de bateaux en 
bateaux, il existait une grande 
continuité parmi les divers équipa-
ges pirates, qui partageaient les 
mêmes cultures et les mêmes cou-
tumes et qui au fil du temps déve-
loppèrent une "conscience pirate" 
spécifique. La perspective que cette 
communauté pirate puisse prendre 
une forme permanente constituait 
une menace pour les autorités qui 
craignaient le développement d'un 
"Commonwealth" dans les régions 
inhabitées, où "Aucun Pouvoir dans 
les Parties du Monde ne serait par-
venu à le leur disputer." 20 

 

 

 

Vengeance  
 

U 
n aspect particulièrement 
important de ce que nous 
pourrions appeler la 
"conscience pirate" était la 

vengeance envers les capitaines et 
les maîtres qui les avaient exploités 
auparavant. Le pirate Howell Davis 
disait : "leurs raisons pour devenir 
pirate étaient qu'ils voulaient se 
venger des abjects Marchands et 
des cruels commandants de Vais-
seaux". En capturant un mar-
chand, les pirates lui adminis-
t r a i e n t  g é n é r a l em e n t  l a 
"Distribution de la Justice", "en 
s'informant sur la Manière dont le 
Commandant se Comportait avec 
ses Hommes, et ceux, contre qui la 
Plainte avait été déposée" étaient 
fouettés et passés à la saumure. Il 
est intéressant de noter que la tor-
ture favorite infligée aux capitaines 
capturés était "la Corvée" - un mot 
qui signifie harasser de travail - 
lors de laquelle le coupable devait 
courir autour du mat d'artimon en-
tre les pirates placés autour de lui 
qui l'encourageaient à accélérer en 
lui piquant le dos à l'aide de 
"Pointes de Sabres, de Couteaux, de 
Compas, de Fourches, etc." Il sem-
ble que les pirates étaient détermi-
nés à donner au maître le goût de 
sa propre médecine - créant littéra-
lement un cercle vicieux ou un ma-
nège de discipline qui rappelle la vie 
laborieuse du marin. Le plus mili-
tant de ces redresseurs de torts 
des mers était sans doute Philip 10 

line et elle s'engagea comme marin 
sur un navire de guerre, puis 
comme soldat Anglais lors de la 
guerre des Flandres. A la fin de la 
guerre, elle rejoignit un navire Hol-
landais à destination des Indes Oc-
cidentales. Lorsque son navire fut 
capturé par l'équipage pirate de 
"Calico" Jack Rackham, et Anne 
Bonny, elle décida de tenter sa 
chance avec les pirates. Il semble 
qu'elle aimait cette vie, et elle tom-
ba bientôt amoureuse d'un des 
membres de l'équipage. Mais son 
amant eut un contentieux avec un 
autre pirate, qu'il dû régler selon 
leur tradition, c'est-à-dire "à l'épée 
et au pistolet". Mary le sauva en 
combattant et en tuant son adver-
saire avec un couteau après l'avoir 
provoqué deux heures avant le 
duel. 38 
        Anne Bonny était l'enfant illé-
gitime d'une "Servante" d'Irlande et 
grandit déguisée en garçon, son 
père prétendant qu'elle était l'en-
fant d'un parent dont ont lui avait 
confié la garde. Il l'emmena ensuite 
à Charleston, en Caroline du Sud, 
où il n'était plus nécessaire de dis-
simuler son identité. Annie devint 
une femme "robuste" avec un 

"tempérament fougueux et 
courageux". En effet, 
"un jour où l'un de 
ses jeunes Camara-
des voulu coucher 
avec elle contre sa 
Volonté, elle le frap-
pa si durement qu'il 
resta longtemps 
alité suite à cela." 
Elle s'enfuit vers les 

Caraïbes où 
elle tomba 
amoureuse 

d'un capitaine pirate nommé 
"Calico" Jack Rackham (on l'appe-
lait ainsi à cause de ses vêtements 
exotiques et colorés). Anne et 
"Calico" Jack, "découvrant qu'ils ne 
pouvaient jouir Librement de la 
Compagnie de l'autre par des 
moyens honnêtes, décidèrent de 
s'enfuir ensemble, et de jouir au 
Détriment du Monde entier." Ils dé-
robèrent un navire dans un port et 
durant plusieurs années Bonny se-
conda Rackham tout en étant son 
amante, à la tête d'un équipage 
(dont fera bientôt partie Mary Read 
déguisée en homme qui les rejoin-
dra suite à la capture de son ba-
teau) qui effectua des raids dans les 
Caraïbes et les eaux côtières de 
l'Amérique. 39 
         L'un des témoins à leur pro-
cès, une femme du nom de Dorothy 
Thomas, qui avait été faite prison-
nière par les pirates, affirma que les 
femmes "portaient des Vestes 
d'Hommes, et des Pantalons longs, 
et des Foulards noués autour de la 
Tête, et que chacune d'entre-elles 
avait une Machette et un Pistolet en 
Mains". En dépit du fait Que Read 
et Bonny portaient des vêtements 
d'hommes, leur prisonnière ne s'y 
trompa pas ; pour elle "la Raison 
pour laquelle elle sut qu'il s'agissait 
de femmes c'était la grosseur de 
leurs Seins." 
         Les autres prisonniers captu-
rés par les pirates racontèrent que 
Bonny et Read "étaient toutes deux 
très débauchées, ne cessant de ju-
rer, et toujours prêtes et désireuses 
de faire des Choses à bord." Les 
deux femmes semblent avoir exercé 
un certain leadership ; par exem-
ple, elles faisaient partie du groupe 
désigné pour s'occuper de l'abor-
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mes que nous connaissons sont 
celles qui furent prises et exposées. 
Leurs soeurs plus chanceuses ont 
navigué dans l'anonymat. Même 
dans ce cas, il semblerait que les 
femmes à bord des bateaux pirates 
étaient peu nombreuses. Ce qui, 
par ironie, contribua à la chute des 
pirates - ils étaient relativement fa-
cile pour l'état d'écraser la commu-
nauté pirate, parce que celle-ci était 
largement dispersée et fondamenta-
lement fragile ; les pirates avaient 
du mal à avoir une descendance ou 
à se développer. En comparaison, 
les pirates des Mers de la Chine du 
Sud qui furent les plus chanceux et 
durèrent le plus longtemps, étaient 
organisés en groupes familiaux ras-
semblant les hommes, les femmes 
et les enfants sur les navires - de 
sorte qu'il y avait toujours une nou-
velle génération de pirate parée à 
l'abordage. 36 
         Tout comme les pirates en gé-
néral se définissaient comme étant 
en opposition avec les relations so-
ciales du capitalisme émergeant 
aux 17ème et 18ème siècles, certai-
nes femmes trouvèrent dans la pi-

raterie une façon de se rebeller 
contre l'émergence des rôles et des 
genres. Par exemple, Charlotte de 
Berry, née en Angleterre en 1636, 
suivit son mari dans la marine de 
guerre déguisée en homme. Lors-
qu'elle fut emmenée de force sur un 
vaisseau à destination de l'Afrique, 
elle mena une mutinerie contre le 
capitaine qui l'avait agressé, et lui 
trancha la tête avec un couteau. 
Elle devint alors capitaine pirate, 
son navire croisant la côte Africaine 
pour capturer des bateaux chargés 
d'or. Il y eut également d'autres 
femmes pirates moins chanceuses ; 
en 1726 les autorités de Virginie 
jugèrent Mary Harley (ou Harvey) et 
trois hommes pour piraterie. Les 
trois hommes furent condamnés à 
la pendaison mais Harley fut libé-
rée. Thomas, le mari de Mary un 
pirate également, semble avoir 
échappé à la capture. Mary et son 
mari avaient été déportés vers les 
colonies une année auparavant. 
Trois ans plus tard, en 1729, une 
autre déportée était jugée pour pi-
raterie dans la colonie de Virginie. 
Les six membres d'un gang pirate, 
dont Mary Crickett (ou Crichett), et 
Edmund Williams, chef de ce gang, 
furent déportés en Virginie en 1728 
pour félonie. 37 
         Cependant, les femmes pira-
tes au sujet desquelles nous en sa-
vons le plus sont Anne Bonny et 
Mary Read. Mary Read était une 
enfant illégitime, et fut élevée 
comme un garçon par sa mère afin 
de la faire passer pour son fils légi-
time parmi sa famille. Elle dû s'en-
durcir pour faire face à une vie dif-
ficile, et adolescente elle était déjà 
"audacieuse et forte". Mary semble 
avoir apprécié son identité mascu-

Mary Read tua l'adversaire de son 
amant lors d'un duel. 
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Lyne, qui fut arrêté en 1726, 
confessant qu'il "avait tué 37 Maî-
tres de Vaisseaux."21 
        L'historien radical Marcus Re-
diker a découvert d'intéressants in-
dices sur l'intérêt porté par les pira-
tes pour le châtiment dans les 
noms donnés à leurs bateaux - le 
groupe de noms le plus répandus 
étaient ceux contenant le mot re-
venge (vengeance - ndt), comme par 
exemple le Queen Anne's Revenge 
de Barbe Noire, où celui de John 
Cole, le New York Revenge's Re-
venge. Le Capitaine Marchand Tho-
mas Checkley avait raison en décri-
vant les pirates qui avaient capturé 
son navire comme se prétendant 
des "Hommes de Robin des Bois". Il 
y a d'autres indices à propos de ce-

ci dans le nom d'un autre bateau - 
le Little John qui appartenait au 
pirate John Ward. Pour Peter Lam-
born Wilson : "(ceci) nous donne 
une indication précieuse sur ses 
idées et sur l'image qu'il avait de 
lui-même : il se considérait à l'évi-
dence comme une sorte de Robin 
des Mers. Certains indices nous 
suggèrent d'ailleurs qu'il donnait 
aux pauvres et qu'il était nettement 
déterminé à prendre aux riches." 22 
         La réponse de l'état à ces 
joyeux marins des sept mers fut 
brutale - le crime de piraterie était 
puni de mort. Les premières années 
du 18ème siècle virent les "officiers 
royaux et les pirates (piégés) dans 
un système de terreur réciproque" 
alors que s'accentuait l'antago-

Avant d'aborder un navire marchand ou de guerre, les équipages pirates recourraient souvent à des ruses pour déstabiliser 
leur adversaire. Soit, ils apparaissaient au grand jour, arborant le Jolly Roger, et s'annonçant avec fracas : en hurlant, en 
chantant, en entrechoquant leurs armes ou en jouant de la musique ! Parfois, ils faisait croire que leur navire étaient vide, 
allié (à l'aide d'un pavillon dérobé), ou qu'il transportait des passagers inoffensifs (en se déguisant). D'autres fois ils suffi-
saient d'audace et de chance.  
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nisme des pirates pour la norme 
sociale et que les autorités étaient 
plus que jamais déterminés à les 
traquer. Des rumeurs voulurent 
que les pirates qui avaient tiré pro-
fit du pardon royal de 1698 se vi-
rent refuser les avantages du par-
don en se rendant, ce qui ne fit 
qu'augmenter la méfiance et l'anta-
gonisme ; les pirates étaient résolus 
"à ne plus attendre d'offres de par-
don, mais en cas d'attaque, à se dé-
fendre contre leurs compatriotes 
sans foi qui tomberaient entre leurs 
mains." En 1722, le Capitaine Luke 
Knott se vit accorder 230 £ pour la 
perte de son emploi, après avoir li-
vré 8 pirates, "il fut obligé de quitter 
le service Marchand, les Pirates le 
menaçant de le Torturer à mort si 
jamais il tombait entre leur mains." 
Il ne s'agissait aucunement d'une 
menace en l'air - en 1720, les pira-
tes de l'équipage de Barholomew 
Roberts "brûlèrent et détruisirent, 
ouvertement et de jour... des vais-
seaux sur la Route de Basseterre 
(St. Kitts) et eurent l'audace d'in-
sulter H. M. Fort," pour se venger 
de l'exécution de "leurs camarades 
à Nevis". Roberts envoya ensuite un 
courrier au gouverneur, lui indi-
quant qu'"ils Viendraient et Brûle-
raient la Ville (Sandy Point) pour y 
avoir pendu les Pyrates". Roberts 
eut même un drapeau le montrant 
sur deux crânes avec les inscrip-
tions ABH et AMH - 'A Barbadian's 
Head' et 'A Martican's Head' (Une 
Tête de la Barbade et Une Tête de la 
Martinique) - plus tard au cours de 
cette même année, il donna corps à 
sa vendetta contre ces deux îles en 
pendant le gouverneur de la Marti-
nique en bout de vergue. Comme 
des primes étaient offertes pour la 

capture des pirates, ceux-ci y ré-
pondirent en offrant des récompen-
ses pour la capture de certains per-
sonnages officiels. Et lorsque les 
pirates étaient capturés ou exécu-
tés, d'autres équipages pirates ven-
geaient généralement leurs frères, 
attaquant la ville qui les avaient 
condamnée, ou les bateaux qui se 
trouvaient dans son port. Cette 
forme de solidarité montre qu'une 
véritable communauté pirate s'était 
développé, et que ceux qui navi-
guaient sous "la bannière du Roi de 
la Mort" ne se considéraient plus 
comme Anglais, Hollandais ou 
Français, mais comme des pirates. 
23 
 
 

Piraterie et  Esclavage 
 

L 
'Age d'Or de la piraterie 
correspond également aux 
beaux jours du commerce 
d'esclaves dans l'Atlantique. 

La relation entre la piraterie et le 
commerce d'esclaves est complexe 
et ambiguë. Certains pirates parti-
cipèrent au commerce d'esclaves et 
eurent la même attitude que leurs 
compatriotes envers les Africains 
dont ils se servaient comme mon-
naie d'échange. 
         Cependant, tous les pirates 
ne participèrent pas au commerce 
des esclaves. En fait un grand nom-
bre de pirates étaient d'anciens es-
claves ; il y avait bien plus de noirs 
sur les bateaux pirates que sur les 
navires de guerre ou de commerce, 
et selon les observateurs, il était 
rare qu'ils soient utilisés comme 
"esclaves". La plupart de ces pirates 
noirs étaient des esclaves en fuite, 
qui rejoignaient les pirates au 12 

batailles, comme le déclara l'un des 
deux hommes, James White, en di-
sant que "son travail consistait à 
faire de la musique à la poupe au 
moment de l'action." 34 
        Pour certains hommes, la li-
berté que la piraterie offrait à la 
place du monde contraignant qu'ils 
venaient de quitter, s'étendait à la 
sexualité. La société Européenne 
du 17ème et du 18ème siècles était 
profondément anti-homosexuels. La 
Royal Navy menait régulièrement 
des campagnes anti-sodomie sur 
les navires à bord desquels les 
hommes étaient confinés pour des 
années. Sur les navires de guerre et 
de commerce, on considérait la 
sexualité incompatible avec le tra-
vail et la discipline à bord, comme 
le précisa le Ministre John Flavel en 
écrivant au commerçant John Love-
ring au sujet des marins : "La Mort 
de leur Désirs, est le Meilleur 
Moyen pour donner Vie à votre 
Commerce".  Dans Sodomy and the 
Pirate's Tradition, B. R. Burg sug-
gère que la grande majorité des pi-
rates étaient homosexuels, et que 
même s'il n'existe pas beaucoup de 
preuves pour soutenir cette 
théorie, il est clair qu'une 
colonie pirate était l'endroit 
le plus sûr, si l'on veut 
abonder dans ce sens. 
D'ailleurs certains bou-
caniers d'Hispaniola et 
de Tortuga vivaient 
dans une sorte d'union 
homosexuelle connue sous 
le nom de matelotage (qui 
vient du français "matelot" 
et pourrait bien être la ra-
cine du mot anglais "mate" 
qui signifie compagnon), met-
tant en commun ce qu'ils pos-

sédaient, le survivant héritant alors 
de la part de son compagnon. 
Même lorsque les femmes eurent 
rejoint les boucaniers, le matelotage 
continua, un matelot partageant 
alors sa femme avec son partenaire. 
Louis Le Golif dans ses Mémoires 
d'un Boucanier se plaignait de l'ho-
mosexualité à Tortuga, où il dû 
s'engager dans deux duels afin de 
tenir à distance deux prétendants 
plein d'ardeur. Finalement, le Gou-
verneur Français de Tortuga fit ve-
nir des centaines de prostituées, 
dans l'espoir de détourner les bou-
caniers de leurs pratiques. Le capi-
taine pirate Robert Culliford, avait 
un "grand associé", John Swann 
avec lequel il vivait. Certains pira-
tes achetaient de "beaux garçons" 
pour en faire leurs compagnons. 
Sur un navire pirate, un jeune 
homme qui reconnu avoir eut une 
relation homosexuelle fut mis aux 
fers et maltraité, mais il semble 
qu'il s'agit là d'une exception. Il est 
également significatif que dans au-
cun règlement pirate on ne trouve 
d'articles contre l'homosexualité. 35 

 

Femmes Pirates 
 

L 
a vie de liberté 
sous le Jolly Ro-
ger s'étendait à 
un autre groupe 

surprenant de voleurs des mers : 
les femmes pirates. Il n'était pas 
si rare de voir naviguer des fem-
mes aux 17ème et 18ème siècles. 

Il existait une tradition bien établie 
de femmes s'étant travesties pour 
trouver fortune, ou bien suivre 
leurs maris ou leurs amants en 
mer. Bien sûr, les seules fem-
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becca, dont il devint même 
le second. En 1696 les pira-
tes s'emparèrent d'un impor-
tant butin et décidèrent de 
se retirer et de s'établir à 
Madagascar. Samuel se re-
trouva dans l'ancienne colo-
nie Française de Fort Dau-
phin où la princesse locale 
l'identifia comme étant l'en-
fant qu'elle eut d'un Fran-
çais durant l'occupation de 
la colonie. Samuel se retrou-
va soudainement être l'héritier du 
trône vacant de ce royaume. Les 
négriers et les marchands venaient 
en masse pour commercer avec le 
"Roi Samuel" mais il gardait de la 
sympathie pour ses camarades pi-
rates, les autorisant, et les assis-
tant même dans le pillage des navi-
res marchands qui venaient pour 
commercer avec lui. Il y eut un cer-
tain nombre de personnages simi-
laires, peut-être moins flam-
boyants, dans les ports et les rades 
de Madagascar - des pirates  ou des 
négriers qui étaient devenus des 
chefs locaux à la tête d'armées pri-
vées d'au moins 500 hommes. 32  
 
Sexe, Drogues & Rock'n'Roll 
 

L 
es pirates semblent s'être 
beaucoup plus amusés que 
leurs pauvres camarades des 
navires de guerre ou de com-

merce. Ils ont organisé plusieurs 
fêtes sauvages - en 1669, près des 
côtes d'Hispaniola, des boucaniers 
d'Henry Morgan firent sauter leur 
navire lors d'une fête particulière-
ment orgiaque, qui comme toute 
bonne fête pirate incluait des tirs 
depuis les canons du navire par 

des hommes ivres. Il est probable 
qu'ils mirent le feu aux poudres 
dans la soute du navire, ce qui pro-
voqua sa destruction. Lors de cer-
tains voyages, l'alcool "coulait à 
flots" et pour beaucoup de mathu-
rins la promesse de grog à volonté 
était l'une des principales raisons 
pour quitter la marine marchande 
afin de devenir pirate à la place. 
Mais ceci se retournait parfois 
contre eux - un groupe de pirates 
mis trois jours à capturer un navire 
parce qu'il n' y avait jamais assez 
d'hommes à jeuns disponibles. Les 
marins en général détestaient les 
voyages sans alcool - l'une des 
principales raisons étant que sous 
les tropiques l'eau tendait à ac-
cueillir des créatures qu'il fallait fil-
trer avec les dents. 33 
         Une fête pirate n'était pas di-
gne de ce nom sans musique. Les 
pirates étaient renommés pour leur 
amour de la musique et ils enga-
geaient souvent des musiciens pour 
la durée de la croisière. Durant le 
jugement de l'équipage de "Black 
Bart" Bartholomew Roberts en 
1722, deux hommes furent acquit-
tés parce qu'ils étaient de simples 
musiciens. Les pirates semblent 
avoir utilisé la musique lors des 

Fiesta pirate 
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cours de leur voyage depuis l'Afri-
que, ou qui désertaient les planta-
tions, ou encore qui étaient envoyés 
comme esclaves pour travailler à 
bord des navires. Il y avait quelques 
hommes libres, comme les "Nègres 
libres", des marins de Deptford, qui 
en 1721 engagèrent "une Mutinerie 
parce que nous avions trop d'Offi-
ciers, et que le le travail était trop 
dur, et ainsi de suite." La marine en 
général offrait plus d'autonomie 
aux noirs que la vie dans les plan-
tations, mais la piraterie, plus par-
ticulièrement, pouvait - bien que 
cela soit très risqué - offrir une 
chance d'être libre pour un Africain 
dans l'Atlantique du 18ème siècle. 
Par exemple, un 
quart des deux 
c en t s  hommes 
d'équipage du vais-
seau du Capitaine 
Bellamy, le Whydah, 
étaient noirs, et des 
témoignages sur le 
naufrage de ce na-
vire pirate en 1717 à 
Wellfleet, Massachu-
setts, rapportent que la plupart des 
corps rejetés sur le rivage étaient 
ceux de noirs. L'historien de la pi-
raterie, Kenneth Kinkor prétend 
que même si le Whydah était à l'ori-
gine un négrier, les noirs qui se 
trouvaient à bord lors du naufrage 
étaient bien des membres de l'équi-
page et non des esclaves. En partie 
parce que les pirates, comme d'au-
tres mathurins, "en venaient à 
trouver méprisable la Notion de Vie 
à Terre", et un homme noir qui sa-
vait manier les cordages et les 
noeuds était plus à même de ga-
gner le respect qu'un homme vivant 
à terre et n'y connaissant rien. 

D'après Kinkor : "Les pirates ju-
geaient les Africains sur leurs lan-
gue et leurs aptitudes maritimes - 
en d'autres termes, sur leurs 
connaissances et non sur leur 
race." 24 
         Les pirates noirs menaient 
souvent l'abordage afin de pouvoir 
obtenir la prise du navire. Le vais-
seau pirate le Morning Star "avait 
un Cuisinier Noir doublement ar-
mé" lors des abordages et plus de la 
moitié des hommes d'abordage 
d'Edward Condent sur le Dragon 
Volant étaient noirs. Certains pira-
tes noirs devinrent seconds ou ca-
pitaines. Par exemple, en 1699, 
lorsque le Capitaine Kidd jeta l'an-

cre à New-York, deux 
sloops l'attendaient, 
dont l'un était "celui 
d'un petit homme noir... 
qui fut auparavant le Se-
cond du Capitaine Kidd." 
25 
         Au 17ème siècle, 
les noirs qui se trou-
vaient sur les bateaux 
pirates n'étaient pas ju-
gés comme les autres pi-

rates parce que l'on pensait qu'ils 
étaient des esclaves, mais vers le 
18ème siècle ils étaient exécutés 
aux côtés de leurs "frères" blancs. 
Le sort le plus enviable que pouvait 
espérer un pirate noir lorsqu'il était 
capturé était d'être vendu comme 
esclave, qu'il soit affranchi ou non. 
Lorsque Barbenoire fut capturé par 
la Royal Navy en 1718, il y avait 
cinq hommes d'équipages sur dix-
huit qui étaient noirs, et selon le 
Conseil du Gouverneur de Virginie 
les cinq noirs étaient "autant impli-
qués que le reste de l'Equipage 
dans les mêmes Actes de Pirate-
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rie." Un "Coquin déterminé, un Nè-
gre" nommé César fut pris alors 
qu'il allait faire sauter le navire plu-
tôt que d'être capturé et ainsi re-
tourner à l'esclavage. 26 
         En 1715, le Conseil de la Co-
lonie de Virginie s'inquiéta des liens 
entre le "Ravage de Pyrates" et "une 
Insurrection de Nègres". Il avait 
bien raison de s'inquiéter. En 1716, 
les esclaves d'Antigua se montrè-
rent "très impudents et insultants" 
et il fut signalé que bon nombre 
"rejoignirent ces pirates qui ne sem-
blent pas faire grand cas des diffé-
rences raciales." Ces liens étaient 
transatlantiques ; s'étendant de-
puis le coeur de l'Empire, à Lon-
dres, jusqu'aux colonies d'esclaves 
des Amériques ou la "Côte de l'Es-
clavage" en Afrique. Vers 1720, un 
groupe de pirate s'établit en Afrique 
Occidentale, rejoignant et se mélan-
geant aux Kru - un peuple d'Afrique 
Occidentale vivant dans ce qui est 
actuellement le Serria Leone et le 
Liberia, renommé pour sa techni-
que de pêche dans de longues piro-
gues et pour avoir mené les révoltes 
d'esclaves lorsqu'il fut soumis. Ces 
pirates faisaient probablement par-
tie de l'équipage de Bartholomew 
Roberts, et ils ont dû s'enfuir dans 
les bois lors de l'attaque de la Navy 
en 1722. Cette alliance n'est pas si 
inhabituelle lorsque l'on considère 
que sur les 157 hommes qui ne pu-
rent s'échapper du bateau de Ro-
berts, et furent capturés ou tués à 
bord, 45 étaient noirs - probable-
ment ni des pirates ni des esclaves, 
mais des "marins Noirs, plus com-
munément appelés grémetes" - des 
marins Africains indépendants ve-
nant principalement du Sierra 
Leone, et qui auraient rejoint les 

pirates "contre un modeste salaire". 
27 
         Nous voyons là comment 
s'établirent ces liens et comment 
l'héritage des pirates fut disséminé 
même après la défaite ou la capture 
à bord du bateau de Roberts. Les 
"Nègres" composant cet équipage se 
mutinèrent à cause des mauvaises 
conditions  et des "Repas réduits" 
que leur proposait la Navy. 
"Beaucoup d'entre-eux vécurent 
longtemps comme des pirates", ce 
qui signifiaient bien évidemment 
pour eux plus de liberté et une 
meilleure nourriture. 28 
 

Devenir Indigene 
 

L 
ionel Wafer était un chirur-
gien Français qui rejoignit un 
équipage de boucaniers aux 
Caraïbes en 1677. Au retour 

d'un voyage aux Indes Orientales, il 
eut un accident et fut récupéré par 
les villageois Indiens, adoptant fina-
lement les coutumes locales. Voici 
la description qu'en firent des ma-
rins Anglais revenant de ce village : 

"Je m'assis, les jambes croi-
sées parmi les Indiens, selon leurs 
coutumes, peints comme eux, avec 
pour seul vêtement un pagne, et 
mon anneau de nez pendant au-
dessus de ma bouche. Ce fut un 
merveilleux moment avant qu'un 
membre de l'équipage, en me regar-
dant de plus près, ne s'écrie, 'Voici 
notre docteur', et immédiatement 
tous saluèrent mon arrivée parmi 
eux." 29 
         Ce genre d'abandon de la 
"civilisation" pour le mode de vie in-
digène n'était pas toujours acciden-
tel. Les boucaniers des Caraïbes 
tirent leur nom du boucan, une 14 

technique pour fumer la viande 
qu'ils tenaient des Indiens Arawak. 
A l'origine, les boucaniers oc-
cupaient des terres sur l'île d'His-
paniola qui appartenait à l' Espa-
gne (désormais Haïti et la Républi-
que Dominicaine) - et se tournèrent 
vers la piraterie lorsque les Espa-
gnols tentèrent de les en évincer. 
Sur Hispaniola, ils vivaient de la 
même façon que les indigènes qui 
les précédèrent. Ce mode de "vie 
maroon" était clairement identifié à 
la piraterie - hormis les boucaniers 
d'Hispaniola et Tortuga, le principal 
groupe d'Européens installés dans 
le Nouveau Monde était celui des 
bûcherons de la Baie de Campeche 
(aujourd'hui Honduras et Bélize), 
un "équipage d'ivrognes insolents" 
qui étaient considérés par la plu-
part des observateurs comme inter-
changeable avec les pirates. Ils 
choisirent consciemment un mode 
de vie non-cumulatif dans des villa-
ges communautaires indépendants 
à la périphérie du monde. 30 
        Les relations des pirates avec 
les indigènes qu'ils ren-
contraient étaient varia-
bles. Certains pirates en 
faisaient des esclaves, 
pour toutes sortes de tâ-
ches, violaient les fem-
mes et volaient ce qui les 
intéressaient. En revan-
che, d'autres pirates 
s'installaient et se ma-
riaient - intégrant la so-
ciété indigène. C'est plus 
particulièrement à Mada-
gascar, où les pirates se 
mêlèrent à la population 
que se développa "une 
Race de Mulâtre à la 
peau sombre". Les 

contacts et les échanges culturels 
entre les pirates, les marins et les 
Africains mena à des similarités 
claires entre les chansons de ma-
rins et les chants Africains. En 
1743, plusieurs marins passèrent 
en cour martiale pour avoir chanter 
un "chant nègre". Ce genre de rap-
prochement se fit dans les deux di-
rections et n'étaient pas aussi rares 
que l'on pourrait croire. Un pirate 
du nom de William May, établi sur 
l'île de Johanna à Madagascar, reçu 
un choc lorsqu'un des "nègres" 
s'adressa à lui avec un excellent 
Anglais. Il apprit que l'homme fut 
enlevé de son île par un navire An-
glais et qu'il vécu un moment à 
Bethnal Green, à Londres, avant de 
revenir chez lui. Son nouvel ami lui 
évita d'être capturé par les Anglais 
et d'être ensuite amené à Bombay 
pour y être pendu. 31 
         Il s'agit d'une image classique 
de ce que l'on pourrait nommer 
"l'idéologie pirate" voulant que les 
pirates se considèrent comme des 
rois libres, comme des empereurs 

individuels autonomes. 
Ceci était en partie dû au 
rêve de richesse - Henry 
Avery fut idolâtré pour 
l'énorme fortune qu'il avait 
pillé ; certains pensèrent 
qu'il avait même bâti son 
propre royaume pirate. Il y 
eut pourtant un pirate qui 
connu un sort encore plus 
remarquable, puisqu'il 
était à la base esclave en 
Martinique : Abraham Sa-
muel, "Tolinor Rex", le Roi 
de Fort Dauphin. Samuel 
était un esclave en fuite 
qui rejoignit l'équipage du 
navire pirate John & Re-

Henry Avery aurait finit ses 
jours à la tête d'un empire et 
de l'immense fortune pillée 
en mer.  
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